
Aspects socio-~conomiques des temps modernes 
R. Baggenstos 

Zusammenfassung 

Der Autor beschreibt einige sozio-Skono- 
mische Aspekte der modernen Tauschwirt- 
schaft in der Absicht, die Ergebnisse sp~te- 
rer Studien fiber die Ph~nomenologie der 
Ermtidung des Mensehcn leiehter mit  den 
Gegebenheiten des tiigliehen Lebens in 
Zusammenhang zu bringen. Davon aus- 
gehend, dal~ der Mensch ein absolutes ar- 
chaisches Bedfirfnis hat, seine PersSnlich- 
keit zu entfalten, kommt der Autor  zur 
Auffassung, dat3 die spezialisierte Arbeit 
als Folge einer hochindustrialisierten Wirt- 
schaft sich diesem Urbediirfnis des Men- 
schen entgegenstellt, und leitet daraus die 
Vektoren ab, die Ms Ursachen fiir menseh- 
liche Ermiidungserscheinungen in Frage 
kommen. 

Rdsumd 

Af-m de mieux pouvoir cerner les probl~mes 
que sou l~ve  l 'dtude de la phdnom~notogie 
de la Fatigue, l 'auteur entreprend de dd- 
crire eertains aspects soeio-deonomiques 
des temps modcrncs, afin de pouvoir placer 
les r~sult.ats d'~tudes ult6rieures sur la fa- 
tigue dans le eontexte rdel de la vie d'au- 
jourd'hui.  En  admet tant  que l 'homme a 
un besoin arehaique absolu de manifester 
sa personnalit6, l 'auteur voi t  dar~s la sp6- 
eialisation du travail,  due k tme 6eonomie 
hautement  industrialis6e, un empSehement 

la manifestation de ee besoin initial et en 
dd_ztuit les vecteurs capables d 'engcndrer la 
fatigue. 

Ces quelques aspects socio-~conomiques des temps modernes vous  sont  pr~- 
sentds dans un  but  essentiel lement pratique: 

I1 s'agit donc d'une prise de contact  non  po int  avec  le sujet  qui nous  est  
propos~ ici £ l'~tude, mais avec son cadre, ses alentours,  ses horizons,  et eeei 
dans le but  de faciliter l 'orientation lorsqu'il nous  faudra placer les r~sultats 
de nos recherches d a n s  le contexte  r~el de la vie d'aujourd'hui .  

D61imitons le terrain: En  parlant  du monde  moderne nous  n 'entendrons  par 
1£ que les ordres sociologiques qui ~voluent  au sein d'une ~conomie hautement  
industrialis~e et sp~cialis~e, et  partant,  surtout  ~ la s i tuat ion des habi tants  de 
notre pays.  

Trente ans apr~s 

Nous  n'avons  pas besoin d'aller ehereher bien loin pour entrer dans le v i f  du 
sujet. Vous souvenez-vous  du temps oh nous  endossions notre habit  du diman-  
the  pour nous  rendre de Berne £ Lausanne  ou pour partir en vacanees  ? Vous  
souvenez-vous  de l '~motion qui nous  ~treignait quand il s'agissait de prendre 
le train ? De ce temps-1/~ - remontons  £ quelques trente anndes en arri~re pour 
dirge un chiffre - un  ~l~ve qui aurait  raccont~ ~ l'deole qu'il avai t  passd ses vacan-  
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ees d'St~ aux Bal~ares aura i t  ~t~ imm~dia tement  re~u ~ la direct ion pour  passer 
ensui te  dans routes  les classes afin d ' an imer  la lemon de g~ographie. Aujour-  
d 'hui  s'il en faisait  grand ~tat, on se moqucra i t  de lui, car t ou t  le monde - par- 
donnez-moi  ce t te  exag~rat ion - a Fhabi tude  de passer ses vacances aux Iles 
Canaries, sinon aux  Bermudes .  Je  dis bien t o u t  le monde  parce que les vill~- 
giatures ~ l '~tranger ne sont plus seulement  l 'apanage d 'un  ills de directeur,  
mais bien aussi celui de Pierre dont  le p~re est fonctionnaire,  de Jacques  qui a 
un  papa  cheminot  e t  de J e a n  qui est  ills de plombier .  Ces gens por ten t  le pet i t  
comple t  ill-m-ill semaine et  dimanehe,  et  il fau t  ~tre physionomiste  pour  distin- 
guer  l 'ouvr ier  de l 'employ~ pendan t  leurs loisirs. Pour  bien des gens l 'automo- 
bile est  une n@essit~, mais pour  beaucoup d 'autres ,  elle expr ime la r~ussite 
@onomique  qui dist ingue de <<monsieur t o u t  le monde~>; souvent  mSme cet 
outi l  p ra t ique  est consid~r~ ~ to r t  comme t i t re  de noblesse. Le t~l~phone? 
Quelle merveit leuse invent ion!  Mais essayez de ne pas figurer dans le bot t in  et  
vous t rouverez  des gens qui vous classeront pa rmi  les @onomiquement  amoin- 
dris. Comparons nos menus  d ' au jou rd 'hu i  avec ceux d 'alors:  le poulet  ~tait 
chose rare  '£ l 'dpoque; il ~tait  r~serv5 pour  le menu  de Noel ou de P~ques. Y 
avait- i l  souvent  des bananes  au dessert? Dans  nos eontr@s l ' a r t ichaut  ~tait 
pour  ainsi dire inconnu.  Le homard,  les crevettes ,  les huitres,  le saumon ornaient  
les devan tures  de riches t ra i teurs ,  mais leur prix ~tait inabordable  et la denr@ 
m anq ua i t  de fra~cheur; au jourd 'hu i ,  il nous arr ive m~me la semaine d 'al ler  en 
d~guster dans de bons res tauran ts  sp6cialis~s sans ~tre oblig6s de d~s~quilibrer 
notre  budget  pour  cela. 

D~cadence? 

Ces temps  modcrnes  sont-ils v ra imen t  si d@adents ,  si dangereux,  si embrouil-  
l~s, si d6concer tants  qu 'on  veu t  bien nous le faire croire ? Rien de plus frais, 
r ien de plus jeune,  r ien de plus mousseux que ces f ameux  temps modernes! 
N'est-ce  pas ~ ce bien-~tre g~n~ral que les @onomistes  ont  toujours  t endu  de- 
puis qu'ils ex is ten t  ? Main tenan t  que nous avons  enfin r6ussi h vivre et  cess6 - 
~ternels esclaves des frasques et  des caprices de la n a t u r e -  de vSg6ter, nous 
allons peut-Stre  enfin pouvoi r  commencer  £ soigner le c6t6 spirituel de notre  
pe t i te  personne!  D'ai l leurs demandez  ~ n ' impor te  qui de vous dire de quel 
temps  il aura i t  aim6 8tre, il vous r6pondra  cer ta inement :  du n6tre!  Une ~po- 
que - di t  Or tega  y Gasser - qui se pr~f~re £ tou t  au t re  n 'es t  cer ta inement  pas 
d6cadente .  Ce grand penseur  est  - matgr~ son opt imisme - loin d ' adme t t r e  que 
tou t  est pour  le mieux dans le meilleur des mondes,  mais il nous donne ~ consi- 
d6rer qu'i l  a fallu quelques 100 000 ann~es pour  que l 'homme,  de chasseur no- 
m ade  devienne  s~dentaire, e t  quelques 5000 autres  pour  qu'il  parv ienne  h 
appl iquer  certaines techniques  industrielles;  et, ce que nous appelons <<les 
t emps  modernes  ,~, ry thm6s  par  des machines  compliqu6es et  des au tomates  dif- 
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fieiles £ eomprendre, ne durent au grand total que depuis £ peine 200 ans. 
Ortdga y Gasset, fort de cette v6rit6, compare l 'homme moderne ~ un grand 
enfant ayant  regu un nouveau jouet, un peu plus eompliqu6 que les pr6c6dents. 
Quoi donc de plus normal, qu 'avant  de savoir s'en servir convenablement, il 
s'y griffe, s'y pince et s 'y brfile. 

Payer~ oui, mais comment ~. 

L'homme moderne eroit pouvoir se permettre ee luxe et ses arguments parais- 
sent acceptables. Comment raisonne-t-il? 

Tout ce confort, cette richesse, cette situation dconomique si favorable de- 
puis 1945, tout  cela n'est nullement bgti sur du sable; de sotides fondements 
rationalistes dtaient les structures socio-gconomiques de notre temps. Toujours 
plus d'employds qui n 'ont  dans le fond que lcur force de travail b~ offrir en dchange 
de leur pain quotidien, sont payds au mois et non plus ~ l'heure. Sur des salaires 
de base dquitables se greffent tout  un bouquet de prestations sociales parfois 
m~me garanties par les lois du pays. D'autre part, les salaires se r6glent de plus 
en plus sur la base d'indices qui reprdsentent un savant amalgame des variations 
que les prix des denrdes et des prestations ndcessaires ~ la vie quotidienne 
subissent au eours d'une pdriode statistique bien ddfinie. Ces salaires ddpendent 
donc de la situation dconomique d'un pays entier et non plus en premi6re ligne 
de l 'dtat comptable d'une entreprise ou de la mentalit6 d 'un patron, comme 
c'dtait le cas du temps des mercantilistes ou des technocrates. Cette garantie 
de stabilitd intrins6que des salaires n'est possible en Suisse particulibrement que 
par une cartellisation intense des entreprises trgs influentes pour le ravitaille- 
ment du pays en mati6res premibres ou denrdes de premibre ndcessit6. Ces inter- 
ddpendences eontractuelles des grands groupements dconomiques sont la base, 
sur laquelle repose l'dldment vital du salarid d 'aujourd'hui - son salaire - qu'il 
admet immuable. Confirmer cette apprdciation de soliditd indbranlable serait 
mdeonnaltre les principes dconomiques les plus dldmentaires. La ddprdciation 
de notre monnaie par exemple est un sympt&me inquidtant de cette dconomie 
survoltde et bien des chefs d'entreprises sont obligds de constater que de fourmis 
nous sommes joliment devenus cigales. 

Mais pourquoi? Parce que nous ne pouvons pas nous contenter de ~cons- 
tater ~> que le grand enfant d'Ortdga y Gasser est maladroit avec son nouveau 
jouet. Notre r61e ne saurait se limiter seulement £ appliquer des pansements sur 
ses ampoules, ses bosses et ses autres bobos; il est encore de prdvenir l'infection. 

Ton travail aimeras 

Cherchons cependant £ approfondir un peu tes raisons de cette 6trange men- 
talit6 de cigale qui 6volue £ mon avis d'une fagon un peu inquidtante: D'une 

37 



part, nous constatons l 'a t t rai t  de loisirs vari6s, colori6s et dynamiques, d 'un 
confort toujours croissant, off l ' h o m m e -  gr£ce £ des salaires @lev@s- peut 
choisir avec facilit@ et sans contrainte. D'autre part  nous ne pouvons nous 
emp@cher de voir ces gens au travail et d'observer leur at t i tude affective envers 
les charges qu'ils doivent remplir pour payer les frais de cette vie diff@renci@e 
qui est la leur. Or 1£ nous relevons un divorce assez inqui@tant entre l'6thique 
du travail telle que la comprenaient nos parents et la quasi-inexistence de cette 
@thique dans bien des ordres sociologiques. Cherchons maintenant  £ savoir 
quetle peut @tre une des raisons de cette indiff@rence affective envers le travail: 
La multi tude des produits offerts sur les march@s d'aujourd'hui n'est rendue 
possible que par une production extr~mement sp@cialis6e; la cons@quence en 
est que pour une grande partie des salari6s les heures de travail se r6sument 
& quelques manipulations peu diff@rcnci@es, qui ne varient gu~re et ne deman- 
dent pour ainsi dire aucun effort corporel. Ces employ@s n 'ont  aucune possibilit@ 
d'int@grer ~ leur travail de par la nature de celui-ci une part  de lcur personnalit@. 
Imaginons un employ@ charg6 d 'un contr61e de bordereaux, travail qui se limite 

pointer des colonnes interminables de chiffres. Qu'il s'applique £ sa t£che, 
qu'il la r@alise dans un temps donn@ d'avance par les besoins de l'entreprise, 
qu'il ne fasse pas d'erreur, ce sont 1£ les conditions @l@mentaires requises lors 
de son engagement. Que peut-il faire de plus ? Quelle contribution personnelle 
issue de ses talents particuliers peut-il apporter ~ sa besogne quotidienne, nulle- 
ment pour se distinguer des 50 coll~gues qui remplissent la m6me t&che que lui 
en vue d'une augmentation de salaire, non, mais pour son hygiene mentale 
personnelle, pour satisfaire ce besoin @t6mentaire d'apports personnels in6dits. 

Un contact affectif plus profond avec son travail @tait plus facile dans le bon 
vieux temps (qui n 'a d'ailleurs jamais exist@), quand l'employ6 pouvait, de par 
la nature m6me du mode de fabrication d'alors, suivre toutcs les phases d 'un 
processus de production. Cette optique change totalement pour l'ouvrier qui, 
chez Citro@n, est charg6 d'@baucher une piece, toujours la m6me, dont il ignore 
peut-@tre m6me la destination technique. I1 fera tout  simplement ce qu'on lui 
demande, content que son salaire soit assur@ et rien de plus. I1 lui sera bien 
difficile de se solidariser avec son travail, ou re@me de le pr@f@rer £ ses loisirs. 

Une ~trange comp6tition 

Afin de prdciser les raisons de cette at t i tude qui me semble @tre une des sources 
de beaucoup de malentendus, permettez-moi de retourner ~ la situation initiale 
de la cr@ature humaine: 

Nous la voyons quelques centaines de milliers d'ann@es derri6re nous, nue, 
sans d@fense apparente; ses longs bras ne paraissent pas bien rcdoutables. 
Evidemment le maxillaire est ce que le chef de cet individu pr@sente de plus 
impressionnant, et on peut se demander, quelles armes secrbtes se cachent sous 
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ce puissant  thorax.  Mais somme toute ,  face aux  to rnades  qui l ' en touren t ,  aux  
cataclysmes qui l ' envi ronnent ,  e t  aux  b@tes f@roces, agiles, rapides e t  astueieu-  
sement  arm6es qui roden t  au tou r  de lui, nous aurions v i te  fair  d ' op t e r  pour  sa 
mor t  p lu t6 t  que pour  sa survie e t  gagn6 sur ce poin t  l ' appui  de ces messieurs 
Pascal, Bernoull i  e t  Gauss si nous leur avions demandd d 'dtabl i r  un  calcul de 
probabili t6.  Si nous observons bien cet  h o m m e  pr@historique, nous le ver rons  
choisir un caillou, pas n ' impor te  lequel, mais t r anchan t ,  don t  il se servira  pour  
a t taquer ,  se d@fendre et  pour  t rancher .  Cet te  activit@ n 'a  r ien de banal  si nous 
en croyons les t r a v a u x  de K r a f t  qui  d~mont ra  en 1948 que l'arr@te t r anehan te ,  
coupant  une mati~re suivant  un  m o u v e m e n t  guid@ continu,  n 'ex is ta i t  pas  dans 
la na ture  avan t  l ' appar i t ion  des hommes.  La  roue, qui n 'es t  qu 'un  m o u v e m e n t  
de ro ta t ion  au tou r  d ' un  axe, est  une not ion  te l lement  abs t ra i te  que l 'on t rouve  
encore au jourd 'hu i  des t r ibus d'indig@nes incapables  de comprendre  sa fonct ion;  
on les voi t  por ter  une broue t te  chargde de sable p lu t6 t  que de la pousser. Cette  
idde de gdnie, ce t te  merveil leuse @tincelle jaillie d 'on  ne sait  off, qui por te  ce t te  
cr6ature d@munie de t ou t  £ se servir  d ' u n  artifice pour  doubler ,  t r ipler ,  mult i -  
plier l 'efficacit6 de ses organes, renverse tous les calculs de probabil i t6.  Nous le 
comprendrons mieux si nous ten tons  la curieuse exp@rience que voici. 

J e  ne crois pas outrepasser  les r~gles de la biens@anee si je vous prie £ l 'ins- 
t an t  m6me de vous imaginer  ddmunis de t o u t  ce qui a ~t@ inventd  pa r  le gdnie 
humain  depuis la nui t  des temps.  Nous  conserverons p o u r t a n t  - pour  augmen te r  
nos chances - toutes  les connaissances qui sont  n6tres.  J e  crois que dans  ee t te  
s i tuat ion not re  premier  souci serai t  celui de la nourr i ture .  Q u e  mangerons-nous  

midi ? Qu 'y  aura-t-i l  au menu  ce soir, et  quelle sera not re  s i tua t ion apr~s une 
nui t  pass@e ~ la belle dtoile ? Je  doute  for t  que nous nous r~signerions ee premier  
jour  d@j£ & manger  du  chien ou du cha t  eru, mais demuin  soir, Iu s i tua t ion  de- 
venan t ' t ou jou r s  plus critique, suns couteau,  sans feu, sans ficelle, sans toit ,  je 
ne sais pus ~ quels @tonnants exercices nous nous l ivrerions pour  ne pus conti-  
nuer  & perdre  de pr@cieux kilos. Un  seul outil, un  seul cou teau  de poche par  
exemple augmente ra i t  s@rieusement nos chances de survie car  - e t  c 'es t  duns 
cet te  s i tuat ion que nos capacit@s invent ives  commencen t  £ se r6veiller - nous 
pourrions confect ionner  un  arc don t  la corde serai t  fai te de nos cheveux  par  
exemple,  e t  au bou t  de quelques heures peut-@tre aurions nous reconquis  le feu. 
Nous en d6duisons que l 'anc6tre  de l 'homo sapiens d~s le d~but  est  engug@ dans 
un 6trange concours don t  le pr ix  seru la survie ou la mor t :  la lu t te  pour  les 
besoins biologiques de son organisme qui  dev iennen t  d 'heure  en heure  plus 
imp~ratifs, et  pour  un rav i ta i l l ement  qu 'une  na tu re  capricieuse, a y a n t  son 
r y t h m e  £ elle et  va r ian t  l ' abondance  de ses produi ts  comestibles au grd des 
lat i tudes,  veu t  bien me t t r e  ~ su disposition. 

Admet t re  que l ' homme est a v a n t  t ou t  eombat t i f ,  actif, combinutif ,  malin,  
rus@, avee un besoin absolu de manifester et de mesurer son gdnie, nous ne pensons 
pas expr imer  l~ une idde r igoureusement  fausse. 
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Les parents de la fatigue 

Revenons maintenant  g l 'homme moderne et voyons dans quelle mesure il peut 
d~ployer et manifester sa personnalit~, ce besoin fondamental archa~'que absolu 
qui n 'a certainement jamais pu se perdre puisqu'il l'a accompagn~ pendant des 
mill~naires. M~me s'il se manifeste de fa~on quelquefois fort curieuse et cach@, 
nous devons admettre que ce besoin a pen de possibilitSs d'etre assouvi main- 
tenant, quand la technique a r~alis~ par des machines et des automates ce qui 
~tait primitivement les catalysateurs mobilisant son g@ie. Sombart, Alsberg 
ainsi que Ortega y Gasset nous fournissent une image synoptique, donc haute- 
ment seh~matis~e, des itin~raires qu'a choisi le g~nie humain pour pouvoir 
d'abord vivre et ensuite penser. Pourvu d'organes insuffisants pour se d~fendre, 
l 'homme les complete par l 'arme et l'outil. Le marteau, le microscope, le t~l~- 
phone non seutement compl~tent eertains organes, mais leur allouent un ~l~- 
ment nouveau, la surpuissance. Enfin l'organe est ~limin~ et remplae~ par des 
machines et des automates. Celui qui voyage en avion, nous dit Arnold Gehlen, 
r~unit tous ces principes en un seul: l'appareil remplace les aries clue nous 
n'avons pas, d~passe de loin route puissance de vol r~alis~ par simple force 
museulaire animale, et nous ~vite toute activit~ musculaire pour couvrir des 
distances formidables. 

L 'homme moderne, donc, n 'a plus que quelques maigres possibilit~s de se 
r~aliser. Sur le plan pratique nous devons admettre que la lutte quotidienne, 
non seulement pour de l'argent, mais pour plus d~argent, encore et toujours 
plus d'argent, n'est dans bien des cas qu'un succ~dan~, qu'un <~Ersatz ~>. de ce 
besoin archaique d'employer son g~nie. D'autre part, chez bien des individus 
qui refusent de sombrer dans un mat~rialisme malsain, seul Ieur temps tibre 
permet qu'ils r~alisent leur personnalit~. Tous, bien shr, ne sont pas log~s ~ la 
m~me enseigne. Si nous pensons au m~tier d'agriculteur par exemple, ce divorce 
entre la monotonie d 'un labeur quotidien hautement sp@ialis~ et les attraits 
d 'un temps libre joyeux, l~ger, dynamique est beaueoup moins prononc~; je 
dirais qu'il est presque inexistant. Les soins g donner au b~tail, aux champs, 
aux cultures, aux objets fabriqu~s ~ la main, avec de modestes outils; ou le 
travail fait au moyen de simples machines, tous ces travaux, bien que p~nibles 
parfois, sont toujours suivis d 'un r~sultat perceptible aux cinq sens de l 'homme. 
Pour le maitre, pour le valet, les probl~mes de travail sont les m~mes, les 
espoirs semblables et les d~ceptions parall~les. 

Nous pensons donc que la situation sp@ifique de l 'homme moderne se 
r~sume en un standard de vie extr~mement ~lev~, fortement hypot~q@ eepen- 
dant  par de nombreux proc4d~s de fabrication et de travail administratif ri- 
goureusement spdcialis4, qui imposent g bien des employ4s la servitude d'une 
p4nible monotonie sur le plan professionnel. I1 me semble naturel que l'individu 
qui n 'a  que sa force de travail g offrir en @hange de son pain quotidien eherche, 
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comme tout homme, £ rdaliser sa personnalitd. Plus la nature de son occupation 
lui imposera de faire abstraction du besoin initial de rdaliser sa personnalitd, 
plus l 'agent tendra h rechercher son dquitibre par des activitds compensatives. 
Celles-ci ddpendent beaucoup du caract~re des individus : Ceux par exemple qui 
subissent leur travail quotidien avec bonne humeur et phitosophie et qui trou- 
vent une seine compensation duns des loisirs intelligemment organisds, ceux-l£ 
ne posent certainement pus de problbmes et c'est, je pense, la grande majoritd; 
mais les autres ? II y a les  ~malades ~), dont les troubles subjectifs qu'ils dprou- 
vent stupdfient les mddecins par lu rigoureuse absence de correlats cliniquement 
objectivables. I1 y a aussi les insouciants qui fournissent bon hombre de bud- 
gets ddsdquilibrds aux mdditations du travailleur social. I1 y a aussi les fatiguds, 
les dternels fatiguds, sujet principal de la publication que voici et c'est en 
comparant la seine fatigue du paysan ~ celle du petit fonctionnaire moisissant 
depuis des anndes derriere une carthot~que couverte de chiffres, que ces 
problbmes trouveront le contexte permettant  de se pencher avec i~uit sur ces 
questions. 
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